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Merci à mes lecteurs de donner vie à mes personnages comme je n’aurais jamais osé l’imaginer.



Chapitre premier

Ce soir. Le Pavillon français. Dès l’instant où tu franchiras le seuil, tu m’appartiendras. Tu ne parleras que si je te le demande. Et tu obéiras à chacun de mes ordres.

 

Je relus ces mots pour la énième fois en m’approchant des portes. Neil avait fait rénover cette bâtisse pour reproduire le Pavillon français de Versailles dans le seul but d’y entreposer le nécessaire à mon bonheur charnel. De quoi me tourmenter pour les années à venir. Et mon maître m’y attendait.

Mon cœur battait la chamade. Ce courrier de tout premier ordre m’avait été livré cet après-midi, écrit de sa main. Quelle belle erreur d’ouvrir l’enveloppe au bureau ! Après ça, impossible de me concentrer sur les photos de la nouvelle collection de vestes. J’ai pressé mes cuisses l’une contre l’autre jusqu’au début de la soirée.

Et c’était justement son objectif. Il avait tout prévu. Il voulait que je pense à lui, à son autorité, à mon envie irrépressible de répondre à chacun de ses caprices sensuels. Quant aux miens, il prendrait un malin plaisir à ne pas les assouvir.

Cet homme, je ne regrettais pas de l’avoir épousé.

Un brin tremblante, je pris une longue bouffée d’air frais en ce mois de janvier. J’étais rentrée juste assez tôt pour prendre une douche rapide et coiffer mes cheveux en de larges boucles soyeuses flottant autour de mes épaules. Ensuite, j’avais enfilé le costume de mon personnage, sans savoir ce que mon maître avait en tête. Certains soirs, je me retrouvais en étoile de mer, les membres attachés à un cadre en acier pendant que mon maître fouettait ma peau douce. D’autres soirs, j’étais penchée en avant, sur un banc capitonné, et je criais dans mon bâillon pendant qu’un objet sexuel mécanique venait pénétrer mes parties intimes. Oui, j’avais beau me mettre sur mon trente et un, je finissais toujours dans un état pitoyable. Ce soir, j’avais malgré tout tracé de longues pointes noires à l’eye-liner au coin de mes yeux argentés d’ombre à paupières, et recouvert mes lèvres de gloss prune mat. Ma robe cache-cœur noire à manches trois quarts dissimulait un ensemble en soie marron foncé idéal pour mettre mes formes en valeur. La culotte était d’ailleurs déjà mouillée.

J’inspirai profondément, puis poussai l’une des grandes portes. Dès l’instant où tu franchiras le seuil. Le bout de mes escarpins à plate-forme Steve Madden toucha le carrelage. J’avais des fourmis sous la plante des pieds, le cœur qui tambourinait et la gorge sèche. Une fois entrée, je refermai la porte derrière moi.

Et il était là. Mon maître. Mon mari. Neil Elwood.

Assis dans l’un des fauteuils Louis XVI installés devant la cheminée. Il portait une chemise blanche, impeccable, et un pantalon gris en peau de requin. Un ensemble distingué contrastant avec les actes dépravés qu’il me réservait. De grands cierges dressés sur des chandeliers baignaient ses cheveux d’une lumière dorée, si bien qu’ils semblaient gris argenté au lieu de leur brun cendré habituel. Une impression appuyée par le lustre suspendu au-dessus de sa tête.

D’un claquement de doigts, il me fit signe d’avancer, puis tendit la main pour m’arrêter lorsqu’il m’estima à bonne distance.

Pas un seul mot n’avait été prononcé, et, déjà, j’étais tout à lui.

Une porte grinça derrière moi, mais je n’osai détourner mon regard de celui de mon maître. Des pas feutrés foulèrent le sol, puis une voix s’éleva, douce, avec un brin d’accent étranger.

— Bonsoir, Chloé.

J’eus le souffle coupé.

— Oui, bonsoir, Chloé, répéta mon maître.

Le prénom de mon personnage. Celui que j’incarnais lorsque notre amant, Emir, se joignait à nous. Nous l’avions rencontré dans un club libertin privé à Paris, où l’anonymat était de rigueur, et nous amusions à reprendre ces pseudonymes pendant nos jeux coquins. Ils étaient devenus une sorte de petits noms affectueux.

Lentement, Emir me tourna autour, balayant mes formes d’un regard approbateur. Sous ses yeux, j’étais un objet de grande valeur, une sorte de bijou ou de voiture de luxe. La lumière tamisée enveloppait d’une douceur dorée sa peau basanée et les poils drus qu’on apercevait dans l’encolure déboutonnée de sa chemise noire.

Nous n’avions pas vu Emir depuis des mois. En plein divorce, il avait rendu ses tendances sexuelles plus secrètes que jamais. Le trouver ici, dans notre palace miniature aux mille plaisirs, un soir où tout pouvait arriver, était pour moi un rêve éveillé.

— As-tu bien compris les conditions énumérées dans ma lettre ? demanda Neil sans quitter son fauteuil.

Je hochai la tête.

— Réponds-moi.

Mon souffle se coinçait dans ma gorge.

— Oui, monsieur.

— Notre mot de passe habituel est en place. Tu m’as bien compris ?

— Oui, monsieur.

Emir gardait le silence, ses yeux rivés aux miens. Il laissa courir le bout de son doigt à la base de mon cou, puis suivit le décolleté plongeant de ma robe. Il en sortit un sein, puis l’autre, révélant ainsi mon soutien-gorge en soie.

— Ce soir, j’ai décidé de te prêter à mon ami, ici présent. Il se servira de toi à sa guise, et tu le laisseras faire, annonça Neil. Tu ne le remettras pas en question, à aucun moment, sauf pour prononcer le mot de passe. Tu n’es qu’un vulgaire cadeau que je lui offre. Est-ce que tu comprends ?

— Oui, monsieur.

J’étais excitée à en avoir mal à l’entrecuisse.

— Merci, Leif, fit Emir avec un sourire maléfique.

Comme nous, notre amant se faisait appeler par son pseudo, Emir, depuis notre rencontre au club libertin parisien auquel nous appartenions tous les trois. El-Mudad ibn Farid ibn Abdel Ati de son vrai nom était milliardaire et féru de sexe débridé, deux particularités qu’il partageait avec Neil. Les deux hommes avaient organisé cette petite soirée dans mon dos. Pour mon plus grand bonheur.

Emir tira d’un coup sec sur sa cravate qui se délia aussitôt, puis entreprit de faire glisser les épaules de ma robe jusqu’à mes coudes.

— Magnifique. Comme dans mes souvenirs.

— Qu’est-ce qu’on dit, Chloé ? gronda Neil.

Au moment où ma robe tomba au sol, je levai les yeux vers Emir.

— Merci.

— Je t’en prie. Et retire ça, réclama-t-il en faisant claquer les bretelles de mon soutien-gorge.

Et moi qui venais à peine de m’habiller. C’était prévisible. L’effeuillage accentua mon désir. J’arrivais à un point où mon corps devenait un sex-toy au même titre que mes vibromasseurs rangés dans le placard à jouets.

Profitant que je dégrafe mon soutien-gorge, Emir vint se poster derrière moi. Une main autour de ma gorge, il m’attira en arrière et glissa l’autre dans ma culotte.

— Regarde-moi bien en face, Chloé, ordonna mon maître.

Je m’exécutai et lus l’envie possessive qui brûlait dans ses yeux.

— Il est jaloux, susurra Emir à mon oreille tout en frottant son index à mon clitoris. Après ça, il te punira, j’espère que tu en es consciente.

Je hochai la tête, contrainte au silence.

— Quelle punition comptes-tu lui infliger, Leif ?

Tout en parlant, Emir explorait ma poitrine nue du plat de la main.

Neil s’appuya sur l’accoudoir, le menton dans sa paume d’un air songeur. Il prenait un plaisir malsain à être jaloux, et surtout à la punition que la jalousie entraînait. Avec un profond soupir, il répondit :

— J’ai envie d’utiliser une baguette. Elles prennent la poussière depuis trop longtemps.

La scène s’annonçait délicieuse, depuis l’étape douloureuse à la récompense qui suivrait.

Mon sexe palpitait sous les doigts experts d’Emir. De son pied, il poussa l’intérieur du mien en murmurant :

— Écarte-toi pour moi.

Je lui offris un meilleur accès. Son autre main taquinait mon téton, si bien que je m’adossai à son torse pour me maintenir debout.

— Je pourrais te faire jouir comme ça, se félicita-t-il. Je me languis de te sentir inonder mes doigts, comme au bon vieux temps.

Mes genoux flageolaient. À mon grand dam, il retira ses deux mains.

— Mais je sais être patient. Mets-toi à genoux.

De quoi définitivement asseoir la jalousie de Neil. Nous prenions le risque de franchir la limite charnelle et de menacer Neil sur un terrain plus intime, car lui seul était mon maître, or Emir me donnait un ordre et j’obéissais.

Je m’agenouillai à ses pieds et ouvris sa braguette. Je m’attendais à le voir sortir un préservatif de sa poche, mais derrière moi Neil lança :

— Mon ami et moi avons décidé quelques changements concernant la protection, puisque nous sommes désormais ses partenaires exclusifs.

Mon cœur tressaillit. Mon vrai cœur, celui de Sophie, pas celui de Chloé la Soumise. Emir ne couchait qu’avec nous ? De façon exclusive ? Je lui décochai un grand sourire. Il me tardait de pouvoir lui exprimer combien cette évolution dans nos rapports me ravissait.

Il aurait droit à la pipe la plus jouissive de toute sa vie.

— Es-tu à l’aise avec l’idée de renoncer à nos anciens modes de protection ? me demanda Neil.

Dans la peau du dominateur comme dans celle de l’époux, Neil ne prenait jamais le moindre risque avec moi, même au cœur de nos jeux torrides. Quant à Emir, il était l’amant le plus prudent qu’on n’ait jamais connu. C’en était parfois pathologique. Et mon stérilet permettait d’éviter toute mauvaise surprise.

Une nouvelle porte s’ouvrait à moi concernant Emir. Je n’avais encore jamais pu avaler son sperme, ni le sentir jouir en moi. C’était comme d’avoir accès à un tout nouveau supermarché du sexe et de la perversion.

— Parfaitement à l’aise, répondis-je à mon mari.

Stimulée par cette déclaration de monogamie sexuelle au sein de notre trio, j’ouvris volontiers la bouche. Ses poils étaient coupés court et son pénis était long, dur et d’une douceur délicate – contrairement à la verge de Neil parcheminée de veines saillantes. Il me tardait de connaître la sensation de ce membre nouveau dans ma bouche sans barrière de latex. Pourvu qu’il finisse par me baiser et qu’il ne se contente pas de me tourmenter jusqu’au bout de la nuit.

— Les mains derrière mon dos ? demandai-je tandis qu’il effleurait mes lèvres avec son gland.

— Aucune contrainte particulière, Chloé. Satisfais-moi, et je te récompenserai.

Sa voix suave me donnait l’impression de nager dans un océan de miel. Je refermai le poing autour de lui et retroussai son prépuce à plusieurs reprises. Mon pouce et mon index formaient un anneau lorsque j’appuyai plus en détail sur la partie inférieure de son manche. Il enfouit sa main dans mes cheveux et poussa un soupir.

— Là, je vous satisfais ? lui demandai-je en humectant mes lèvres de façon à le toucher avec le plat de ma langue.

— Ne parle que si on te le demande, me rappela-t-il. C’est un ordre de Leif.

Levant les yeux vers Emir, je plaquai ma langue sous toute sa longueur et réitérai ma question, cette fois par le regard. Il eut un rire.

— Oui. Tu me satisfais, Chloé.

J’entamai un mouvement de va-et-vient en de longs passages avec ma main tout en le titillant du bout des lèvres lorsque son prépuce revenait le couvrir tout à fait. Finalement, j’ouvris grand la bouche et l’engloutis, gardant le geste lent et gourmand.

Comme Emir fermait les yeux, j’en profitai pour regarder Neil. Il m’observait à l’œuvre, le sourire en coin. Plus j’accentuais mes gestes et plus Emir donnait des coups de reins. Son gland heurta le fond de ma bouche, et j’eus un haut-le-cœur. Je me mis à tousser, un filet de bave coulait sur mon menton, mais je ne quittais pas Neil du regard. Il s’agita sur son fauteuil, décroisa sa jambe dont la cheville reposait sur l’autre genou. Impossible pour lui de dissimuler son érection, doté comme il l’était.

Je repensais à sa menace, celle de me frapper à coups de baguette. Je l’en savais capable, et je connaissais mieux que quiconque la douleur vive que cet instrument pouvait provoquer. Et c’est bien ce qui me plaisait. Je vivais pour la douleur que me causait mon maître. Il était le seul à comprendre de quoi j’avais besoin, et j’étais la seule partenaire à le laisser exprimer sans retenue le sadique qui sommeillait en lui.

Emir avait raison : une fois que j’étais excitée, c’étaient les grandes eaux. Et, à ce moment précis, je n’avais pas de meilleure comparaison. Des gouttes coulaient le long de mes cuisses. Je levai un regard suppliant pour réclamer à Emir de pouvoir me toucher.

Il entrouvrit les yeux d’un air paresseux.

— Tu as besoin d’être soulagée, pas vrai ?

J’acquiesçai frénétiquement sans interrompre le mouvement de ma bouche et de mes mains. Allez savoir combien de temps venait de passer. Le souffle d’Emir n’était plus si neutre et détaché.

J’étais passée maître dans la catégorie pipes, hors de question de m’en excuser.

— Viens, suis-moi, fit Emir en rangeant son sexe dans son pantalon, et il me tendit la main pour m’aider à me relever.

Mes cuisses collaient l’une à l’autre à chaque pas. En marchant, je lançai un coup d’œil derrière moi. Neil nous suivait. Emir m’emmenait dans la chambre, une pièce a priori classique pour baiser, mais pas celle-ci. Entre ces murs, nous avions tout essayé. Ma culotte n’était plus mouillée. Elle était trempée. Je reçus l’ordre de la retirer. Ce que je fis, puis Emir s’empressa de la ramasser. Lorsque Neil entra à son tour dans la pièce, Emir lui lança le bout de soie.

— Oh, ma jolie Chloé, s’étonna Neil en tripotant le tissu imbibé.

Je levai les yeux au ciel, une attitude effrontée que je paierais cher.

— Emir, tu veux bien la claquer ?

J’eus un mouvement de recul. Nous n’avions jamais joué à ce petit jeu avec Emir.

— Jaune ! déclarai-je en levant une main. Neil, si tu veux me claquer, ça ne me dérange pas, mais pas lui. Je ne suis à l’aise que si c’est toi. Sans vouloir te vexer, Emir.

— Non, non, pas de souci, me rassura ce dernier.

— D’accord, approuvai-je. Dans ce cas, vert.

— Bien.

Neil traversa la chambre, ma culotte en boule dans la main. Il me donna une gifle vigoureuse et fourra le sous-vêtement dans ma bouche.

— Continue comme ça et tu vas le regretter.

Dit comme ça, cela me donnait presque envie de jouer les mutines. Mais non, en tant que soumise docile, je me devais de satisfaire Emir sous les ordres de mon maître.

Emir retira sa chemise. Son corps était un fantasme incarné, à la fois mince et taillé dans le roc, le torse musclé à l’excès. De ses bras robustes, il m’attira contre sa peau douce et me fit relever le menton vers lui, puis tourner la joue afin de déposer un tendre baiser à l’endroit où Neil m’avait giflée.

Emir me prit ensuite par la main et m’attira sur le lit à baldaquin typique de Versailles. Le cadre or et crème accentuait cet effet avec ses montagnes d’oreillers et ses menottes plaqué or accrochées stratégiquement aux gravures de la tête de lit. On prit place sur les draps alors que Neil s’assit sur le récamier, au pied du lit.

— Viens par là, réclama Emir, allongé sur le dos. Laisse-moi te goûter.

Je m’apprêtais à chevaucher son visage, mais il me coupa dans mon élan.

— Non, pas comme ça. Dans l’autre sens, face à Leif.

Je me retournai, prudente, plaçai un genou de chaque côté de son visage, puis m’abaissai sur sa bouche. Sa langue, bien à plat, opéra de lents passages d’une extrémité à l’autre de mes lèvres intimes.

Et Neil observait la scène. Mon maître contemplait un autre homme dévorer ma chatte pendant que je gémissais, haletais et me frottais à sa figure.

— J’ai une idée, fit-il soudain.

Emir retira aussitôt sa langue délicieuse, ce qui m’arracha un soupir malgré la soie qui entravait ma bouche.

— Laquelle ? demanda Emir en serrant mes fesses de ses deux mains.

— Et si, pendant ce temps, elle se penchait pour te sucer ? suggéra Neil d’un ton placide. Ainsi, tu baiserais sa bouche pendant qu’elle se frotterait à la tienne. Si tu veux, je maintiendrai sa tête à l’angle idéal.

— Excellente idée. Je t’en prie, vas-y, approuva Emir en riant. Et si tu veux te joindre à nous…

— Pas encore. Mais je vais te donner un coup de main.

Emir rapprocha mon bassin de sa langue pendant que Neil empoignait fermement mes cheveux pour me faire pencher en avant.

— Ouvre, ordonna-t-il, et j’ouvris la bouche.

Neil retira la culotte et amena mes lèvres face au gland de notre amant qu’il me força à engloutir si profondément que j’eus un réflexe vomitif. Ça ne me dérangeait pas – au contraire, je trouvais ce spasme excitant –, mais lorsqu’il était provoqué par une personne tierce, c’était effrayant. J’avais peur de perdre le contrôle. Je luttai contre la force de mon maître, et il finit par maugréer :

— Tu résistes ?

Dans ce reproche, il me faisait comprendre que je n’avais pas de souci à me faire. Au moindre doute, je leur faisais signe et ils arrêtaient dans la seconde. Rassurée, je pus me détendre, malgré l’angle inconfortable que me faisait prendre Neil. Dans cette position, je ne pouvais pas faire grand-chose, à part maintenir la bouche ouverte et garder l’équilibre sur mes coudes plantés de chaque côté des hanches d’Emir. Je remuai, et, visiblement, c’était exclu de mes options, car Neil s’empressa de déclarer :

— Les mains derrière le dos, Chloé.

Cela me forçait à reposer de tout mon poids sur Emir. J’avais peur de l’écraser, même si c’était peu probable. Mais j’obéis, et Neil attrapa mes deux poignets dans sa main, rassemblés au bas de mes reins. Il ne me restait pas trente-six solutions : je suçai fébrilement Emir en le laissant adopter le rythme qui lui convenait.

Emir ne me dégustait pas. Il me dévorait. Tout en gardant mes fesses bien écartées, il exposa mon sexe à sa langue gourmande qui multipliait les passages à m’en faire perdre la tête. J’avais une envie terrible d’être pénétrée. Son visage tout entier se plaquait à mes parties intimes, depuis son front jusqu’à son menton, en passant par sa barbe râpeuse qui mettait ma patience à rude épreuve.

Plus il pénétrait furieusement ma bouche et plus je bavais, prise de haut-le-cœur répétés. J’avais mal au cou et au dos dans l’étrange position que Neil m’imposait. Je voulais endurer cette souffrance un peu plus longtemps, mais je risquais de me faire vraiment mal et décidai de claquer trois fois des doigts. Dans la seconde, Emir et Neil relâchèrent leur prise. Je me redressai et m’essuyai la bouche.

— Désolée. J’ai mal au cou.

— Ce n’est pas grave, répondit Emir. Mais moi, si tu veux, je peux continuer.

— Oh, oui. Avec grand plaisir.

Je peinais à reprendre mon souffle.

— Leif, et si tu allais t’asseoir ? suggéra Emir en plantant les doigts dans mes cuisses avant de les relâcher, puis répétant plusieurs fois l’opération. Tu la regarderas jouir.

Le sourire en coin, Neil alla s’asseoir sur le récamier, ravi de profiter du spectacle.

— Mets-toi bien droite, ordonna Emir.

Je me redressai sur les genoux. Au moment où sa langue toucha mon clitoris, mes cuisses furent prises de tremblements.

— Regarde-le droit dans les yeux pour qu’il te surprenne à jouir sur la bouche d’un autre homme. Oblige-le à voir ça.

Un frisson me parcourut. Plus nous tirions sur la corde de la jalousie, plus sa revanche serait terrible. Enfin, dans le bon sens du terme.

Je suivis les instructions de mon bourreau et croisai le regard de mon mari pendant qu’une langue étrangère me transportait. Mes mains se posèrent naturellement sur mes seins dont je taquinai la pointe. À mesure que je sentais approcher l’orgasme, je dus lutter pour garder les yeux ouverts. Mais l’expérience aidait : Neil me forçait souvent à me masturber face au miroir sans jamais détourner le regard de celui de mon reflet. Une pratique qui m’avait permis de réconcilier Sophie l’être sexué et Sophie la jeune femme complexée, et qui avait également servi à Neil pour calmer le jeu progressivement en fin de partie.

Ainsi armée, je savourai mon plaisir en le transmettant à Neil par le regard, les yeux mi-clos, l’esprit embrumé d’un érotisme irrésistible. Neil était captivé.

— Oh ! m’écriai-je, glissant les doigts dans mes cheveux pour les chasser de mon visage.

Je refermai les poings à leur racine et crispai tout le reste de mon corps. L’orgasme irradia mon entrejambe et s’étendit à grande vitesse au reste de mon corps. Je poussai un long gémissement sans jamais détourner le regard de mon époux.

Emir ne me laissa pas le temps de redescendre de mon nuage et me donna une tape sur les fesses avant de me chasser de son visage. Déboussolée, je perdis l’équilibre et il en profita pour me basculer à quatre pattes et s’enfoncer brutalement dans mon vagin. La foudre ne m’aurait pas frappée aussi fort. Je me cambrai et remuai sauvagement contre lui, les ongles enfoncés dans les draps.

— Dis-lui que c’est bon, haleta Emir en s’enfonçant et se retirant à un rythme effréné. Vas-y, dis-lui !

Ses cuisses claquaient contre mes fesses.

— C’est trop bon ! geignis-je à Neil, droit dans les yeux. Oh, bon sang, sa bite est divine !

— Dis-lui que tu en veux encore.

Ses doigts plantés dans ma chair imposaient la cadence.

— Je veux qu’il continue, qu’il ne s’arrête jamais de me baiser ! m’écriai-je, puis un sourire se dessina sur mes lèvres. Je veux qu’il jouisse en moi !

Derrière moi, un grognement.

— Leif ? Je peux ?

— Laisse-moi réfléchir… Chloé ? Tu vas jouir une seconde fois ?

— Oui, grommelai-je à contrecœur.

Neil me posait cette question avec un seul et unique objectif : me frustrer.

— Lorsqu’elle approchera de la délivrance, tu l’en priveras, décida-t-il, le sourire sadique.

— Je devrais lui donner un coup de pouce, non ? proposa Emir en glissant une main entre mes cuisses pour attiser mon clitoris.

Je fis de grands mouvements pour tenter de m’y soustraire. Plus je tiendrais sans jouir, et plus il resterait en moi. C’était mon orgasme ou le sien. Quel choix cruel, moi qui voulais les deux !

J’essayai de me détendre, de ne pas laisser Emir sentir les frissons qui parcouraient mon vagin, mais c’était plus fort que moi. Au moment où j’y étais, il se retira.

Neil surgit, m’attrapa par la taille et me porta jusqu’au récamier pour me pencher du côté arrondi et matelassé.

— Reste là. Si tu bouges d’un centimètre, tu ne jouiras plus de la soirée.

Traumatisée par l’extase dont il venait de me priver, et malgré la posture inconfortable et mes jambes fatiguées, je restai sagement en place.

— Quelle docilité, ricana Emir.

Il n’était pas mon maître, j’étais donc parfaitement en droit de lui tirer la langue, à cet imbécile.

— Ça compte comme un mouvement ? demanda-t-il en riant.

Derrière moi, j’entendis s’ouvrir les portes du placard à jouets et reconnus le tintement des menottes.

— Hein ?

Ouf, Neil ne m’avait pas vue transgresser sa règle.

— Non, rien, fit innocemment Emir, puis il hocha la tête. Oh, oui, le gros !

Le gros quoi ?

Neil approcha derrière moi.

— Écarte, réclama-t-il en appliquant une tape sur ma fesse.

Écarte quoi ? Connaissant la réponse à cette question, je tendis la main derrière moi, honteuse à l’idée qu’Emir me surprenne à faire ça. Je pouvais toujours prononcer le mot de passe, mais je me l’interdisais pour voir jusqu’où j’étais capable d’aller.

C’était le leitmotiv. Jusqu’où étais-je prête à aller ? Jusqu’où étais-je prête à laisser faire Neil ?

J’écartai donc mes fesses et sentis la salive de Neil atterrir sur ma rosette. C’était la seule préparation qu’il m’accordait. Déjà, le bout froid d’un plug anal en verre vint forcer mon entrée. Effectivement, c’était le plus gros, compris-je dans un accès de douleur.

— Dis merci, ordonna-t-il.

— Merci, monsieur, sanglotai-je, les dents serrées.

Mes muscles s’étendirent douloureusement jusqu’à finalement se rétracter sur la partie la plus mince du plug. Ce n’était pas une préparation, mais un avant-goût de la douleur que j’éprouverais plus tard.

Neil déboutonna sa chemise qu’il laissa tomber par terre.

— Mets-toi à genoux là-dessus.

Je m’installai sur la fine couche de tissu tandis qu’il partait récupérer une paire de menottes accrochées à la tête de lit. Il me fit tendre les bras derrière mon dos.

— Voilà. Comme ça, tu ne pourras pas te caresser pendant que je le sucerai.

Oh, bordel !

J’adorais le voir sucer Emir. Pas de doute, j’aurais aimé pouvoir me toucher en les regardant faire. À cette pensée, mes cuisses se pressèrent l’une contre l’autre.

— Sur le lit ou juste là devant elle ? demanda Emir en haussant un sourcil.

Neil éclata de rire.

— Là, si tu me passes un oreiller. Et donne-moi un petit coup de main, je ne suis plus tout jeune.

Et tant mieux. Je n’étais pas certaine d’avoir la carrure pour satisfaire un Neil dans sa prime jeunesse, au top de sa forme.

Emir jeta un coussin au sol, si proche de moi que j’allais sentir la chaleur se dégager de leurs corps.

— Je crois que ça t’a plu de me rendre jaloux, grommela Neil, menaçant. Tu le regrettes, à présent ?

Tout en parlant, Neil se mit à genoux devant Emir et empoigna son sexe qu’il malaxa lascivement. Un frisson me parcourut.

Ce n’était pas en grandissant dans un patelin paumé du Midwest que j’avais été confrontée au sexe entre hommes. Avec ma copine Jess, nous avions cherché des vidéos sur le sujet sur Internet, et vivement refermé l’écran de l’ordinateur en gloussant. Avant de rencontrer Neil, je n’aurais jamais imaginé fantasmer un jour de voir mon mari à genoux devant un autre homme.

Il faut dire que mes fantasmes avaient clairement évolué depuis que je le connaissais.

Et puis, l’occasion s’était rarement présentée de concrétiser mes envies les plus enfouies, me rappelai-je tout en observant mon maître glisser sa langue sous l’érection d’Emir. Avant de rencontrer Neil, je n’avais jamais vraiment été intéressée par le sexe. Un jour, je rencontrais cet inconnu à l’aéroport de Los Angeles et, neuf ans plus tard, je le regardais sucer un homme.

La vie nous réserve parfois des surprises.

En termes de fellation, j’usais généreusement de la patience de Neil, alors que lui allait droit au but. Je me sentis presque jalouse de voir la réponse exaltée d’Emir. Mais, à bien y penser, il était logique qu’une personne dotée d’un pénis sache comment s’y prendre. Mon regard allait des grimaces d’Emir, saisi par le plaisir, à Neil, qui parvenait à garder son air suffisant avec une verge dans la bouche.

Ses doigts vinrent s’aventurer entre les fesses de son amant. Une vision qui m’arracha un soupir. Les deux hommes eurent un rire.

— Un problème, Chloé ? s’enquit Emir, le souffle court. Tu te sens délaissée ?

Je hochai la tête tout en humectant mes lèvres.

— D’après toi, cela fait-il partie de ta punition ? dit-il encore en désignant Neil du menton.

Ce dernier relâcha le sexe d’Emir avec un bruit sec.

— J’aimerais lui infliger la suite.

— Et moi, j’aimerais éjaculer dans ta bouche, mais je suppose que je dois attendre ? le provoqua Emir.

Je parvins à me retenir de glousser. Ça aurait été sortir du personnage. Mais je savourai toutefois le petit sourire outré de Neil et l’affection qu’il dissimulait.

Je pourrais me sentir menacée dans mon couple en constatant les sentiments que nourrissait mon mari à l’égard d’un autre, mais Neil m’avait beaucoup appris sur l’amour, dont la chose la plus importante : l’amour n’est pas figé. Il pouvait m’aimer tout en aimant Emir, et de deux façons différentes.

— Et je serais ravi d’en avaler chaque goutte, renchérit Neil en marquant une pause pour promener sa langue sur le gland rougi. Mais nous devrions poursuivre. Chloé doit se languir de savoir ce qui l’attend.

Je me languissais tout en redoutant ce qu’il me réservait. Mon maître se releva. D’une main, il m’attrapa les cheveux, et de l’autre, mes poignets menottés. Je n’eus d’autre choix que de me lever. Sinon, il me traînait.

Le grand cadre réservé au bondage au centre de la pièce m’attendait. Une panique délicieuse m’envahit. Une fois ligotée là, je serais à leur merci.

Emir m’aida à grimper sur les deux petits repose-pieds qui préservaient mon corps d’un écartèlement excessif. La suspension, d’accord, mais pas au point de me crucifier, non plus. Neil fixa mes poignets menottés à la barre supérieure, au-dessus de ma tête, puis mes chevilles à chaque côté.

— Ce n’est pas trop serré ? Tu es à l’aise ? s’assura-t-il en vérifiant encore la tension de mes bras.

— Oui, monsieur.

— Si tu commences à fatiguer, fais-le savoir.

Mon maître, à fond dans son personnage, était capable de faire passer une preuve d’inquiétude pour de l’autorité. Je ne courais aucun risque réel, même s’il me faisait croire le contraire.

— Emir, il me semble que tu as une surprise pour Chloé.

Derrière son air amusé, j’entendais une menace.

— Je vais la chercher, s’exécuta Emir, foulant de ses pieds nus le sol de la chambre.

Nous rangions nos baguettes sur deux portants à quelques mètres de là, alignées verticalement selon leur matière, leur finition et leur diamètre. Certaines étaient plus courtes, avec l’extrémité recourbée comme une sorte de poignée dont Neil aimait se saisir pour me gifler le haut des cuisses avec toujours plus de vigueur. S’approchant nonchalamment du portant, il promena sa main sur la plus lourde et la plus épaisse. La seule que je craignais… pour de vrai. Lorsqu’il continua jusqu’à la plus fine de notre collection, je réprimai un soupir de soulagement. Mais ce n’était pas une si grande consolation, car plus c’était fin, plus la claque était piquante. Finalement, il opta pour la baguette droite. Celle-ci, il s’en servait à deux mains.

En revenant vers moi, il appuya le bout de la canne entre mes seins. Jamais il n’oserait me gifler à cet endroit. Lentement, il fit courir l’extrémité en rotin sur mon ventre. Mes sens étaient en éveil.

— Tu es prête, Sophie ?

Je me cambrai à l’approche de la baguette entre mes cuisses.

— Oui, monsieur.

Lorsqu’il appuya le bout de la baguette entre mes petites lèvres, contre mon clitoris, je tressaillis.

— Alors comme ça vous vous amusez sans moi ? lança Emir.

Je relevai brutalement la tête. Il avait quelque chose dans les mains. Plissant les yeux, j’essayai de distinguer l’objet qu’il brandissait fièrement.

C’était un long morceau de… gingembre. Oh, les salauds !

— Je me suis dit que tu aurais envie d’essayer, expliqua platement mon maître en contournant le cadre pour venir derrière moi.

Il écarta mes fesses et retira délicatement le plug. Mes joues étaient rouges de honte. Allez savoir pourquoi, l’univers anal me semblait plus pervers que tout le reste. L’avantage de ce complexe étant qu’il rendait la chose d’autant plus excitante.

— Sais-tu à quoi ça sert, Chloé ? demanda Emir, si près de moi que je sentais l’odeur épicée.

Je hochai la tête, la gorge asséchée par la crainte. Nous avions discuté de cette pratique avec Neil, mais ne l’avions encore jamais expérimentée. C’était l’une de ces choses que l’on se promettait de faire « plus tard » sans avoir une envie folle de la tenter. Je n’avais jamais explicitement exprimé le désir de la rayer de notre liste.

— Et donc, c’est toujours… vert ?

Me voyant hocher la tête, Emir sourit et se pencha vers ma joue pour susurrer :

— Ça va brûler.

Heureusement que le cadre supportait mon poids, car mes genoux flageolaient. Emir poursuivit en faisant le tour du cadre :

— Il a une excroissance sur le côté, ce qui l’empêchera de trop s’enfoncer.

La racine pelée vint au contact de ma peau. Emir pressa le bout entre mes fesses, trouva mon entrée et, sans plus de préparation, l’enfonça. Le plug avait détendu mes muscles, mais le gingembre n’était pas lubrifié – cette précaution aurait retiré toutes ses caractéristiques épicées – et cette intrusion m’arracha un cri.

— Voilà, fit Emir, satisfait. Leif ? Tu allais me donner un cours, me semble-t-il.

— Un instant, répondit Neil comme s’il venait de se rappeler quelque chose.

Je reconnus le satin noir une seconde avant qu’il vienne recouvrir mes yeux. À force de pratiquer le geste, Neil parvint à nouer le bandeau sans emprisonner mes cheveux.

— Tu peux bâillonner ta soumise si tu le souhaites, mais, muette, elle ne peut pas te donner son avis, ni t’aider à progresser. Ce serait dommage.

Emir allait-il me frapper avec la baguette ? Nous n’en avions pas discuté, or, comme pour la gifle, je n’étais pas certaine d’en avoir envie. Mais, comme toujours, mon maître parut lire dans mes pensées.

— Il n’y a que moi qui te frapperai, Chloé, déclara-t-il, laissant de côté son ton sadique juste une seconde. Emir est ici en élève. Tu en auras huit. Quelle force veux-tu que j’y mette ?

— La plus intense.

Les mots sortirent malgré mes dents serrées à la fois par la peur de ce qui s’annonçait et par les brûlures subtiles qui s’éveillaient dans mon anus. Je connaissais la force que Neil prodiguait à ses coups, et on ne plaisantait pas avec les cannes. Je devais prendre garde à ne pas avoir les yeux plus gros que le ventre.

Ni plus gros que les fesses.

— Très bien.

J’entendis le rotin fendre l’air et poussai un cri de détresse. Mais le bois ne toucha pas ma peau. Emir ricana. Maintenant que je m’étais crispée, le gingembre brûlait plus que jamais.

— Pour les fessées, tout le secret est dans l’attente, comme tu t’en doutes. Mais la baguette…

Un nouveau claquement coupa la parole de Neil et je me tendis, consciente que je ne faisais qu’empirer l’effet de la racine.

— … produit un son atroce. Écoute.

Cette fois, je n’eus pas peur du bruit de la baguette. Grave erreur. Elle frappa mes deux fesses. Ne m’y étant pas préparée, je poussai un cri aigu. Une puissante fessée pouvait produire la même douleur qu’une entaille au couteau. Lorsque je réclamais la plus grande intensité, Neil me coupait la peau. Une coupure de l’épaisseur d’une feuille de papier me donnait l’impression d’avoir les fesses tranchées jusqu’à l’os.

Crispée de douleur, je souffris encore davantage de la brûlure dans mon anus. À mesure que ma souffrance s’estompait, des larmes coulaient sur mes joues.

— Regarde, fit mon maître en posant le doigt sur ma rougeur, ce qui me fit sursauter. Tu viseras ensuite cette zone sans jamais la dépasser vers le haut. Surtout, ne frappe jamais le dos. Jamais.

Un deuxième coup atterrit juste en dessous du premier, assez près pour en raviver la douleur. Je poussai un autre cri, prise d’une suée. Sans les menottes pour me tenir, je me serais effondrée.

— La première fois que tu tentes cette expérience, veille à pencher ta soumise en avant. Cela t’évitera les fessées mal placées.

Sa voix calme et mesurée renforçait mon impression de n’être qu’un objet entre ses doigts.

— Et si elle n’est pas bâillonnée, ordonne-lui de réclamer la prochaine, poursuivit mon maître en me tapotant la cuisse avec la baguette. Chloé, je t’écoute.

Je gémis. La transpiration ruisselait de mes cheveux pour descendre le long de mes tempes. Je voulais ressentir la douleur. J’en avais besoin pour atteindre le nirvana tant espéré. Mais là, j’étais incapable d’appuyer sur la détente.

Comme Neil revenait devant moi, j’écoutai le frôlement de ses pas sur le marbre. Il était tout près. J’entendais presque son cœur battre. Mon corps était à l’affût du moindre de ses mouvements. J’en oubliais presque la présence d’Emir. Toute la force de notre union était là : j’étais capable d’oublier le monde qui nous entourait pour me concentrer sur les souffrances que m’infligeait Neil et le plaisir qui en résultait.

Il me fit doucement relever le menton.

— Vas-y, Chloé. Réclame.

Je fermai les yeux très fort derrière mon bandeau.

— S’il vous plaît, monsieur. Frappez-moi encore.

Il effleura tendrement mes lèvres qu’il taquina de son souffle chaud.

À peine se retira-t-il que je me préparai à l’assaut.

Il y eut six fessées en tout, et toutes en travers de mes fesses. Chaque fois, je crispais la partie inférieure de mon corps et souffrais d’atroces brûlures à l’anus. Au bout de la quatrième, j’abandonnai l’idée de retenir mes larmes et les laissai imbiber le satin pour tremper mes joues. Je forçais sur mes liens. L’air me manquait, je devais prendre de profondes inspirations entre mes sanglots. Du début à la fin, Neil décrivit chacune de ses actions avec un calme olympien.

Je n’en pouvais plus d’excitation.

— Comme tu peux l’observer, certaines zones sont striées de coupures, décrivit mon maître en promenant son doigt aux endroits cités, ce qui m’arracha un hurlement d’agonie. Voilà pourquoi nous allons à présent laisser cette parcelle de peau tranquille et passer à…

La baguette frappa le pli entre mes fesses et mes cuisses. Je poussai un long cri, serrant les poings de toutes mes forces. Le gingembre ne faisait plus effet, mais mes muscles palpitaient autour de lui.

Neil posa une main à plat sur mon ventre, les doigts écartés. Je me figeai à ce simple contact.

— Ça va, chut, susurra-t-il tendrement. Je crois qu’on en a assez fait. Emir, tu veux bien m’aider ?

Les deux hommes œuvrèrent efficacement pour me détacher, puis Emir retira le gingembre qui me laissa une vague impression de chaleur. Tremblante, je me laissai porter, incapable de tenir debout. Mon visage était couvert de sueur, de salive et de larmes. Lorsque Neil retira mon bandeau, son visage fut la première image qui me vint. Malgré son sourire en coin, je le sentis inquiet.

— Sophie, dit-il, utilisant mon vrai prénom pour la première fois de la soirée. Donne-moi une couleur.

— Qu’as-tu prévu d’autre ce soir ? murmurai-je, frissonnant de froid à mesure que la sueur séchait.

— Si tu veux arrêter, on arrête. Emir et moi pouvons toujours terminer sans toi, me promit-il en chassant les cheveux mouillés de mon visage. À moins que tu ne veuilles te joindre à nous.

— Plus de douleur ?

— Plus de douleur.

Il prit ma figure dans ses mains et embrassa mon front.

— Dans ce cas, vert, articulai-je avec un sourire frêle.

J’avais mal, très mal. Et partout. Mais je ne m’étais jamais sentie aussi bien.

— Allonge-toi, suggéra Emir derrière moi. Le marbre apaisera les brûlures.

Il avait raison. La pierre froide contre mon dos chauffé par les coups et l’adrénaline me fit un bien fou. Emir m’attrapa par la taille pour soulever à peine mon bassin et traça un trait avec sa langue depuis mon cou jusqu’à mon nombril. Je frémis.

Neil retira enfin son pantalon et se mit à genoux près de ma tête. Il tapota ma bouche avec son gland.

— Ouvre grand.

J’humectai mes lèvres et les écartai docilement. Pendant ce temps, Emir se frottait à mon clitoris avant de me pénétrer. Ce qui frotta ma chair entaillée contre le marbre. Il cessa de bouger.

— Je risque de te faire mal ?

— Juste comme il faut, répondis-je en riant avant de déposer un baiser au-dessous de la verge de mon mari.

Pas de doute, le plaisir commençait déjà à apaiser mes sensations de gêne. Le sexe de Neil étira ma bouche. Lorsque je voulus tendre les mains, il les chassa d’un mouvement sec.

— Non. Caresse-toi.

J’obéis, laissant courir mes doigts sur mon bourgeon sensible et sur la peau glissante d’Emir tandis qu’il allait et venait dans mon vagin. Je me touchai avec frénésie, incapable de reprendre mon souffle puisque Neil baisait ma bouche. Mon corps se crispa et Emir logea ses mains au creux de mes reins pour me tendre comme un arc. J’y étais presque, je ne pensais plus qu’à la sensation qui envahissait mon entrecuisse. Le plaisir continua de grandir, poussé par les assauts répétés du membre d’Emir. Neil grogna et se retira, laissant son bout reposer sur ma lèvre inférieure, et maintint ma bouche ouverte au moment d’éjaculer contre ma langue.

— N’avale pas, intima Emir entre deux soupirs.

Pourquoi ? Allez savoir.

Je ne compris que lorsqu’il se pencha pour m’embrasser goulûment, laissant sa langue récupérer la semence de Neil. Ses gémissements d’extase furent étouffés par notre baiser. Mon orgasme avait de bons restes, prolongé par la sensation de son sperme qui venait recouvrir les parois de mon intimité, et je serrai les cuisses autour de sa taille, enfonçant les talons dans ses fesses.

Haletant, Emir brisa notre baiser et leva les yeux vers Neil, l’air hébété. Il se pinça le nez et éclata de rire.

— J’ai frôlé la syncope !

Neil se pencha pour m’embrasser brièvement.

— Par quoi veux-tu commencer ?

— Par une douche, répondis-je en serrant doucement sa main.

Il m’aida à me relever, mais je ne tenais pas debout. Mon cœur battait la chamade. Je m’effondrai contre son torse.

— Attends, je m’en occupe, offrit Emir.

Je le laissai volontiers me porter dans ses bras jusqu’à la salle de bains, et blottis contre son torse mon visage noirci de traînées de mascara. Neil nous devança pour faire couler l’eau de la douche. Elle était dotée de onze têtes multidirectionnelles, mais il opta simplement pour le pommeau du dessus en pluie fine et apaisante. Emir me reposa à terre. Encore fébrile, je restai agrippée à ses épaules pour me mettre sous l’eau.

— Repose-toi contre moi, murmura-t-il, approchant nos peaux nues l’une contre l’autre.

J’abandonnai mon poids à ses bras pendant que Neil approchait derrière moi. Il ouvrit le capuchon d’une bouteille.

— Attention, c’est froid, susurra mon mari avant d’appliquer le shampoing dans mes cheveux.

Un soupir de plaisir m’échappa. Mes jambes ne me soutenaient plus. Le massage de ses doigts à la racine de mes cheveux chassait le risque de subir cette vague de déprime qui menaçait de me frapper après chaque session intense. J’adorais la douleur, l’humiliation et la soumission la plus totale, mais, une fois de retour à la réalité, j’étais capable de fondre en larmes à l’idée de ce que je venais de subir.

Neil en était également très affecté. Nous avions déjà discuté du sentiment de honte qui le taraudait après ce genre de séance. Bien qu’assuré du plaisir que je tirais de sa violence, il devait parfois se forcer pour satisfaire ses envies perverses. Cette tendresse après l’amour n’était donc pas uniquement pour moi, mais pour tous les deux. Elle nous rappelait le but véritable de nos jeux.

Pendant qu’il me lavait les cheveux, Emir me caressait le dos.

— Il n’y a rien de plus beau que ton visage au moment de l’orgasme, murmura-t-il. Je n’ai jamais vu de douleur transformée avec tant de grâce.

Ses paroles apaisantes me donnèrent envie de pleurer. Les mains de Neil s’immobilisèrent et il vint se coller contre moi. Au-dessus de ma tête, les deux hommes échangèrent un long baiser. Je relevai le visage et joignis ma bouche à celle d’Emir, puis celle de Neil.

Après nous être séchés, nous retournâmes dans la chambre où planait une odeur de sexe et de sueur. Malgré le sentiment de bien-être qui m’engourdissait les membres, cette odeur éveillait mon désir. Neil repoussa la couette et m’allongea sur les draps propres, sur le côté, pour que je ne repose pas sur mes brûlures.

— Je reviens tout de suite.

Il disparut un instant, et j’en profitai pour poser un regard assoupi sur le visage d’Emir.

— Merci, susurra ce dernier. Malgré le vol interminable, mon séjour à New York en vaut la chandelle, et c’est grâce à vous deux.

— Je croyais que tous les milliardaires avaient leur jet privé.

Je ne m’étais pas aperçue que ma voix était éraillée à ce point.

— J’en ai deux, me corrigea-t-il en souriant. Mais ça ne rend pas plus agréables les douze heures enfermé dans le ciel.

— Tu sais que nous t’accueillerons toujours… à bras ouverts.

Le côté cliché de cette remarque à double sens me fit faire la grimace. Mimant une paire de lunettes qu’il abaisserait sur le bout de son nez, Emir s’amusa à entonner le générique des Experts.

— Tiens, c’est pour toi, dit Neil à son retour dans la chambre.

Il me tendait une bouteille d’eau glacée. Je me redressai sur un coude pour boire.

— Et celle-ci est pour toi, ajouta-t-il en proposant la deuxième à Emir.

Il avait également apporté notre nécessaire de premiers soins. Assis à côté de moi sur le lit, il ouvrit les boutons de la pochette en plastique et en sortit un rouleau de pansement Tegaderm – dont nous avions découvert l’efficacité miraculeuse lors de sa chimiothérapie, deux ans plus tôt – et un tube de pommade. Pendant qu’il en recouvrait mes plaies, Emir s’étira sur le lit. Une fois sa tâche terminée, Neil rangea la trousse et s’allongea avec nous.

La soirée avait été d’une intimité étourdissante. Nous nous retrouvions à présent au calme, épuisés. Devant moi, Neil emmêlait nos jambes et reposait son front contre le mien. Emir était blotti contre mon dos, un bras autour de ma taille et l’autre tendu au-dessus de ma tête pour enlacer les doigts de Neil. Nous laissâmes le sommeil nous emporter, ainsi propres, nus et au chaud, exprimant par d’évasives caresses les émotions que nous n’arrivions pas à formuler. Quelques heures plus tard, Emir roula sur le dos et soupira.

— Il faut que j’y aille. Il est tard, j’ai une journée bien remplie qui m’attend demain.

Je grommelai ma déception, mais quand même je n’allais pas me plaindre. C’était déjà bien d’avoir eu le plaisir de l’accueillir ce soir.

— Viens au moins manger un morceau à la maison. Il doit y avoir des restes au frigo.

— Il y a toujours des restes au frigo, soupira Neil. Notre cuisinière prévoit pour un régiment tous les soirs, que nous ayons de la visite ou non.

Nous nous rhabillâmes. J’en profitai pour récupérer un pantalon en polaire et un tee-shirt à manches longues dans la pièce voisine que l’on appelait « chambre confort », avant de les suivre jusqu’à la voiture que Neil et Emir avaient visiblement empruntée pour faire le chemin de la maison au pavillon. Ils avaient dû profiter du trajet pour discuter de cette histoire d’exclusivité. Absorbée par notre session érotique, je n’y avais pas réfléchi plus que cela, mais maintenant, à tête reposée… En fait, ce qui me chiffonnait, ce n’était pas tant que Neil passe du temps seul avec Emir. S’il voulait coucher avec lui sans moi, il me préviendrait, nous en avions déjà discuté. J’étais en revanche piquée qu’ils ne m’aient pas consultée avant de prendre une telle décision.

 

Au moment de franchir le seuil de la cuisine de notre imposante demeure, nous n’étions plus Leif, Chloé et Emir, mais Neil, Sophie et El-Mudad. Un couple marié et un ami.

— Qu’est-ce qui t’amène à New York en plein mois de janvier ? lui demandai-je en réprimant un bâillement pendant que Neil sortait les plats du réfrigérateur – j’en profitai pour le diriger. Prends le coq au vin d’hier soir.

— Oui, c’est ce que j’allais faire, ma chérie.

Nos réflexes de couple en ménage refaisaient vite surface. Il était mon maître dans la chambre et partout où nous baisions, mais, une fois de retour à la vie normale, nous étions un couple comme les autres.

El-Mudad posa les coudes sur le comptoir, les mains jointes, et me répondit :

— Je suis venu pour le gala de charité, évidemment.

— Celui de Neil ? Pour le centre ? m’étonnai-je en regardant alternativement les deux hommes.

Depuis l’automne, Neil menait à bien un projet de bienfaisance, le Centre Elwood d’aide aux victimes de viol qui ouvrirait ses portes à la fin du mois. Ce projet l’excitait à tel point qu’il avait investi une part considérable de notre fortune pour accélérer les démarches en comparaison à un établissement standard de cette envergure. Les travaux étaient financés par l’État ainsi que l’achat de toutes les fournitures de bureau, mais nous tenions à ce qu’il soit rapidement autogéré. D’où le gala organisé le samedi soir.

— Oui, j’ai entendu parler de tes énormes soucis financiers, le taquina El-Mudad.

— Les rumeurs vont bon train, dis-je en riant.

Apparemment, la presse à scandales s’était emparée de la nouvelle lorsque Neil était passé de la dixième à la douzième place dans le classement des plus grandes fortunes britanniques, évoquant une grave situation financière. Ce que personne n’avait pris la peine de vérifier, c’était qu’en réalité les titulaires des onzième et douzième places étaient tout simplement devenus plus riches que nous. Mais tout le monde préférait cancaner au sujet des accès de générosité du magnat Elwood qui mettaient en péril le luxe de son quotidien.

— El-Mudad nous fait un don très généreux, m’informa Neil avec un clin d’œil pour son ami.

— Ce n’est pas trop risqué ? m’inquiétai-je.

Depuis le début, El-Mudad faisait particulièrement attention à ne pas être associé à notre couple en public, en particulier depuis son divorce. Son ex-femme avait appris la liaison que nous entretenions, or Emir craignait qu’elle ne tourne cette information en sa faveur.

Personnellement, je n’étais pas contre un minimum de discrétion. Installée depuis récemment dans notre dépendance, ma mère commençait à peine à accepter Neil – nos vingt-quatre ans d’écart la faisaient tiquer. Et puis, je lui avais annoncé que Neil et moi étions tous les deux bisexuels. Une nouvelle qu’elle avait prise avec un calme déconcertant. Après tout cela, je n’allais pas lui imposer l’amant que mon mari et moi appelions de temps en temps pour des ménages à trois d’un érotisme étourdissant.

Plus le temps passait, plus nous nous rapprochions, tous les trois. Il valait mieux mettre quelques détails au clair.

— Les garçons, que diriez-vous d’un petit tour de table pour voir où nous en sommes ? suggérai-je.

Tous les deux se figèrent. Les conversations que nous pouvions avoir en rapport avec notre relation ne portaient que sur le sexe, nos limites et nos préférences. Pour ce qui était de notre amitié, l’entente était toujours restée neutre et cordiale.

— Avec plaisir, approuva El-Mudad. Pourquoi ne pas se mettre à table pour ce tour de table ?

Le sourire aux lèvres, il pointa du doigt la table ronde installée près d’immenses baies vitrées donnant sur l’océan Atlantique. De jour, la vue était encore bien plus impressionnante.

— Attendez, je réchauffe d’abord le repas.

Neil mit le plat en céramique dans le micro-ondes.

— J’aimerais en savoir plus sur cette histoire d’exclusivité dont vous semblez avoir discuté en mon absence.

Maintenant que la pression sensuelle était retombée, je m’apercevais que j’étais vexée. Ils m’avaient exclue d’une conversation qui nous concernait tous les trois.

— Pour commencer, ne me faites plus ce coup-là, ajoutai-je.

— Comme tu voudras, dit El-Mudad.

Neil parut désolé.

— Excuse-moi, ma chérie. Tu as raison, nous aurions dû te consulter. J’ai parlé en ton nom en tant que mari, mais j’aurais dû te laisser exprimer toi-même ton opinion. Je ne le referai plus.

De quoi apaiser un peu la tension qui commençait à me nouer les épaules.

— Bien. Écoutez, j’irai droit au but. El-Mudad, tu comptes énormément pour Neil et moi, commençai-je en lui prenant la main. Mais comme je viens à peine d’apprendre une nouvelle excitante au sujet de ma propre sexualité, je n’ai plus forcément envie de me limiter aux hommes.

— Je n’ai jamais eu l’intention de te restreindre, me susurra-t-il en serrant tendrement mes doigts. Mais je me lasse de ma liberté. J’aimerais ne plus fréquenter que vous deux. Ce que vous faites de votre côté ne regarde que vous, je m’en accommode.

— Et pour la santé ? s’inquiéta Neil. Je te fais confiance et Sophie aussi, elle nous l’a prouvé ce soir. Mais je refuse de te laisser croire que nous te mettrions volontairement en danger…

El-Mudad l’interrompit d’un geste évasif.

— Je ne me fais pas de souci pour cela. Les seules fois où j’ai pu risquer de vous mettre en danger, vous ou mes autres partenaires, j’ai mis un préservatif. Mais si j’insiste pour ne fréquenter personne d’autre…

— Tu nous préviendrais, j’espère, si tu rencontrais quelqu’un ? demanda Neil, enfonçant des portes ouvertes.

— Oui, évidemment.

Quelques années plus tôt, j’aurais été incapable d’évoquer ma vie sexuelle aussi ouvertement. Encore moins les rapports protégés. Pour moi, c’était aussi excitant que de parler de macaronis au fromage.

Mon estomac fit des siennes. Bon, d’accord, j’aurais volontiers fait mon affaire d’un plat de macaronis au fromage dans l’immédiat, sachant que je n’avais rien mangé depuis le déjeuner.

Bref, pour en revenir à nos moutons, depuis que j’étais avec Neil, j’avais beaucoup appris sur moi-même et ma vision d’une histoire d’amour. Je ne pensais pas être un jour capable de partager mon mari avec un autre. La jalousie et le manque de confiance en moi m’auraient rongée de l’intérieur, or notre engagement mutuel n’avait rien d’une restriction. Au contraire, elle nous ouvrait un océan de possibilités.

Au bip du micro-ondes, Neil s’empressa de remplir nos assiettes de coq au vin. Quelle classe, pour des milliardaires ! J’esquissai un sourire. Les gens devaient penser que nous payions les services d’un cuisinier à temps complet qui se lèverait en pleine nuit pour nos fringales nocturnes, ou que nous bénéficions d’une équipe entière de domestiques au service du moindre de nos caprices. En réalité, notre quotidien était d’une banalité qui me surprenait moi-même.

Tout en dînant, El-Mudad nous raconta la vie de ses filles, âgées de quatorze et onze ans. Il nous avait rarement parlé d’elles avant ce soir. Sa vie privée n’était pas taboue, mais il prenait soin de la préserver. À croire que le divorce l’avait en quelque sorte libéré. Il nous donnait désormais des détails qu’il n’aurait jamais osé partager avant.

En échange, je lui parlai d’Olivia, la petite-fille de Neil. Elle allait bientôt fêter ses huit mois et remportait la palme de la plus belle petite poupée que j’aie connue. Neil était fou amoureux de cette enfant, presque autant que de sa fille, Emma. Cet amour transparaissait sur son visage dès qu’il parlait d’elles.

Au cours de cette conversation, je me sentis légèrement à l’écart. Neil et Emir étaient tous les deux pères. Je n’avais pas la moindre idée de ce que cela pouvait faire. D’être parent. J’aimais Olivia de tout mon cœur, mais je ne connaîtrais jamais la sensation d’être responsable d’une vie humaine. Que les choses soient claires cela me convenait parfaitement. Depuis toujours, je savais que je n’étais pas faite pour avoir un enfant, et, au début de notre relation, Neil avait été clair : il n’avait pas l’intention de remettre le couvert. Côté éducation, il avait donné. Malgré tout cela, on peut ne pas vouloir d’enfant et se sentir mal à l’aise quand deux personnes que l’on aime vantent les mérites de leur petite famille.

Comme conscient de ce qui se tramait dans ma tête, Neil tendit la main sur la table pour serrer doucement la mienne avant de reprendre la dégustation de son plat.

— Bon, les amis, je déteste partir à peine mon assiette terminée, soupira El-Mudad. Mais mon hélicoptère m’attend.

— Ton pilote t’attend depuis le début de la soirée ? m’étonnai-je, les yeux écarquillés.

— Il est bien payé pour cette course, ne t’inquiète pas.

Le voyant froncer les sourcils, j’eus encore une fois l’impression de ne pas être à ma place dans cet univers de luxe.

— Je te ramène en voiture jusqu’à l’héliport, proposa Neil.

De mon côté, je restai m’occuper de la vaisselle.

Ce qui liait les deux hommes était bien plus fort que notre relation à trois. Comme cela ne menaçait pas mon couple, je n’en fis pas cas et les laissai partir ensemble, mais, au retour de Neil, j’attendrais qu’il me donne des détails. Par simple souci de transparence.

Ne voulant pas lancer le lave-vaisselle pour quelques couverts, j’entrepris de laver à la main, puis partis dans ma chambre. Je me souvenais d’avoir lu sur l’horloge du micro-ondes qu’il était 3 heures passées. J’avais mal partout. Tout en marchant dans le couloir, je me déshabillai. Bien sûr, par pure mauvaise conscience, je ramasserais mon pyjama avant l’arrivée de Julia, notre femme de ménage, le lendemain matin.

Je repoussai la couette et me glissai entre les draps frais et propres, le nez enfoui dans mon oreiller. Ce ne serait parfait que lorsque Neil m’aurait rejointe au lit. En attendant qu’il arrive, je laissai la lampe de chevet allumée et jouai sur mon téléphone portable.

À son retour, il me décocha un grand sourire.

— Comment vont tes fesses ?

— Elles me font un mal de chien, reconnus-je en riant. Pendant quelques jours, je réfléchirai avant de m’asseoir.

Il s’assit près de moi et porta ma main à ses lèvres.

— Tu sais que je t’aime ?

La question me prit de court. Je me redressai sur un coude pour lui répondre.

— J’espère bien : on est mariés.

— Oui, je sais. Seulement, j’ai parfois peur que… quand on… Bref, je n’aurais pas dû te parler de ça.

— Ces derniers temps, tu t’inquiètes beaucoup après nos jeux, Neil. Si cela te dérange…

— Non, non…

Je le coupai dans son élan.

— On s’est promis de ne pas se faire de politesses pour les sujets sérieux. Sois franc. Qu’est-ce qui te tracasse ?

Il poussa un long soupir.

— En ce moment je suis inquiet, c’est vrai. Je repense à mon expérience passée. Tu sais que je ne ferais rien sans ton accord, mais parfois j’ai peur que tu ne te sentes obligée d’accepter. Pour me faire plaisir.

Je levai les yeux au ciel.

— Oui, je me sacrifie en orgasmes, quel cauchemar !

— Je ne plaisante pas, Sophie.

La douceur de sa voix me surprit. Lui qui était toujours si sûr de lui. Il ne se laissait pas retirer son masque d’assurance facilement. Depuis que je fréquentais le beau monde, j’apprenais que la richesse permettait aux gens de se débarrasser de leurs doutes et de leurs complexes. En apparence, en tout cas.

— Et ces doutes, tu penses qu’ils sont dus à toute cette… (Je fis des moulinets avec mes mains.) Au centre d’accueil ? Il fait remonter de mauvais souvenirs à la surface ?

Je touchais juste, j’en étais convaincue. Je lisais sa lutte intérieure dans son regard. Il refusait d’admettre qu’il ne s’était jamais vraiment remis du viol dont il avait été victime. S’il y avait bien une chose que Neil détestait, c’était perdre le contrôle, et ce soir-là la situation lui avait échappé comme jamais auparavant. Il avait eu confiance en l’homme qu’il aimait à l’époque, et cet homme l’avait trahi de la pire des façons.

Au bout d’un silence, Neil répondit :

— Avec ce centre d’accueil, je me sens vulnérable aux yeux du public. Je me retrouve à affronter de vieux démons jamais totalement vaincus. J’aurais dû m’y attendre, bien sûr.

— Depuis combien de temps repousses-tu le moment où il te faudra admettre la vérité pour enfin cicatriser ? Trente ans ? C’est long, Neil. Tu ne guériras pas d’un coup de baguette magique.

Voulant m’asseoir sur le lit, je fis la grimace. Notre matelas avait beau être douillet, je n’en avais pas moins mal aux fesses.

— Je ne peux pas faire de miracles pour que tu ailles mieux, repris-je. Mais je te jure de ne jamais accepter n’importe quoi au lit sous prétexte que tu en as envie.

— Merci, mon cœur. Tu me rassures, murmura-t-il en baissant les yeux sur nos deux mains gauches.

Nos alliances étaient proches l’une de l’autre.

— Et puis, ai-je déjà accepté une chose que je ne voulais pas faire ? lui demandai-je en riant.

J’eus enfin droit à un sourire. Une pause, cette fois légère. À croire qu’il avait besoin d’entendre ce qu’il savait déjà.

— Je suis fière de toi, tu sais. Tu as fait d’énormes progrès avec le docteur Harris.

— Tant mieux si tu t’en rends compte, parce que moi, je ne vois pas de différence, rétorqua-t-il avec un petit rire modeste.

Je le pris dans mes bras.

— Je verrai toujours ce qu’il y a de mieux en toi, eshkan min.

Il fit une grimace.

— Sophie, elskan mín, ton islandais m’écorchera toujours les oreilles.
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